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L’étymologie du terme Phénicie reste encore aujourd’hui douteuse (de l’égyptien Fenkhu, ou 
du grec Phoinik ?).  
 
 
L’origine historique et géographique 
 
La Phénicie, notion avant tout géographique, désigne une région du littoral méditerranéen du 
Levant s’étendant de la plaine du ‘Akkar syrien au nord jusqu’au Carmel au sud, comprenant 
l’ensemble des terres cultivées gérées à partir des centres urbains qui s’y sont formées avant 
le IVème puis au cours du IIIè millénaire av. J.-C., suivis de ceux à l’est des flancs boisés du 
Mont Liban (3088m.). 
 
Les invasions des Peuples et la Mer et les migrations survenues peu après 1200 av. J.-C. 
servent de point de repère utile pour distinguer une période paléophénicienne (IIIè-IIé 
millénaire) de la période phénicienne proprement dite. 
 
Chronologie de la Phénicie au Ier millénaire adaptée par l’archéologie du Proche-Orient 
 
Fer I (1200-900)  Période phénicienne 

archaïque  
(1100-880)  

cristallisation des cités-Etats, expansion 
méditerranéenne 

Fer II (900-550)  période phénicienne 
classique  
(880-675)  

coalition tyro-sidonienne, propagation de 
l’écriture linéaire alphabétique, gestion du réseau 
préhanséatique en Méditerranée à l’ombre du 
territorialisme assyrien) et post-classique (675-
550 : repli des cités-Etats sur une économie 
régionale 

Fer III (550-330)  période phénicienne 
néoclassique  
(550-333)  

essor sous contrôle achéménide, intensification 
des rapports avec l’Egypte et le monde grec 

La Phénicie s’ouvre à la mouvance hellénisante 
 
Dès l’aube de leur histoire, les villes étaient fondées de préférence sur des caps abrités des 
vents offrant des mouillages sûrs (Byblos, Sidon), sur des îles quasi imprenables en haute mer 
(Arwad, Tyr), sur des élévations naturelles préférées à cause de leurs intérêt stratégique, dans 
les plaines du ‘Akkar au nord (Soumour, ‘‘Arqa), du Carmel au sud (Akko) ou encore, dans la 
plaine d’altitude de la Beqaa (Kamid el-Loz ; Tell Hizzin).  Des postes de contrôle dans des 
ouadis se développèrent ici et là en centres urbains (Ulazza/Orthosia).    
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La vie religieuse 
 
Les villes ont en commun, outre un panthéon à composition semblable, le culte de divinités 
comme Ba’al ou Astarté, dont le profil religieux et l’iconographique varient selon les lieux de 
vénération.  
 
 
La vie économique 
 
L’implantation proche de ressources naturelles assurant l’autosuffisance économique grâce à 
la pêche, les salines et la fabrication de la pourpre extraite des gastéropodes murex au bord de 
la mer, était en outre dictée par l’accès aisé à un arrière-pays où les récoltes (céréales, 
légumes, fruits, huile, vin) étaient complétées par des produits de la chasse dans le piémont 
libanais au-delà de ses terrasses cultivées et l’exploitation des ressources forestières de la 
haute montagne : cèdre et autres bois de construction (navale) et de charpente si âprement 
convoités par les rois bâtisseurs de l’Egypte et de la Mésopotamie dès le III millénaire, ainsi 
que par une élite internationale à cause de leurs extraits parfumés ou résinés employés entre 
autres dans le processus de la momification. 
 
 
L’art phénicien 
 
Riche et raffiné, il se caractérise par une remarquable adaptation vis-à-vis de l’art des pays 
voisins.   
 
 
L’expansion phénicienne  
 
L’implantation de commerçants phéniciens se fait par des villes-étapes d’un réseau caravanier 
allant jusqu’en Anatolie au nord et au delta du Nil au sud.  L’expansion se fait aussi par 
l’établissement de comptoirs sur les îles et les rivages de la Mer Méditerranée.   
A partir du VIè s. av. J.-C. Carthage, fondation tyrienne transforme les comptoirs phéniciens 
en colonies puniques.   
 
La diffusion de la langue et de l’écriture phéniciennes suit cette expansion commerciale.   
L’écriture alphabétique, sous forme consonantique est apparue dans la région du Levant (du 
Liban au Sinaï) au cours du IIè millénaire av. J.-C.  Elle se distingue des écritures 
précédemment utilisées (hiéroglyphes égyptiens et écriture cunéiforme akkadienne) en ce 
qu’elle est purement phonétique sans idéogrammes ou indicateurs grammaticaux.  Elle isole 
tous les sons consonantiques de la langue et comprend au plus une trentaine de signes. 
Inscriptions protosinaïtiques et protocananéennes montrent les évolutions vers l’alphabet.  Les 
alphabets cyrillique, grec et latin, comme l’alphabet araméen, et hébreux et arabe modernes 
en découlent.   
 



 3 

 
 
 
 
Un texte égyptien, « Le voyage d’Ounamon » nous montre le contact entre Egyptiens et 
Byblos à la XX ou XXIème dynastie.   
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